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La Voûte Céleste. 


Le premier qui eut le loisir de contempler et de rêver, 
et qui se vit sur un grand plateau rond et vert recouvert 
d'une immense cloche bleue, eut certainement envie 
d'aller voir où finissait le plateau, où la cloche touchait 
le sol, par son bord, de savoir en quoi elle était faite. Je 
me l'imagine marchant, marchant encore. D'autres 
après lui marchèrent, firent le tour... et nul ne ren- 
contra le bord de la cloche ; chacun se trouva juste au 
milieu du grand plateau, et sous la clé de la grande voûte, 
bleue le jour, noire et piquée, la nuit, de diamants 
étincelants... 

Cette apparence de voùte, créée par une illusion 
d'optique due à la coloration de l'atmosphère, à l'absence 
de points de comparaison qui fait paraître toutes égales 
les distances, incommensurables à l'œil, des étoiles, il 
était inévitable qu’elle fut prise pour une réalité par les 
naïfs observateurs des premiers âges, malgré plus d’une 
difficulté. Et là dessus les imaginations de se donner 
carrière. Qui la soutient, cette merveilleuse coupole de 
cristal? Qui l’a jetée sur la terre comme la toil? d'une 
tente dressée pour la nuit? Arrivent les faiseurs de 
dogmes et de mythologies, qui ont des explications toutes 
prêtes. Pour les Grecs, c'est un géant qui la porte sur 
ses épaules, d'un côté, du moins. Pour les anciens 
peuples du Nord, ce sont quatre nains. Pour les antiques 
Hindous, le ciel lui-même est un dieu, qui s'appelle 
Varunas, mot à mot, tout simplement, la voûte ; en 
grec, Ouranos en latin Uranus. L'autres rêveurs plus 
modernes ont trouvé mieux : le dòme sublime est porté 
par un énorme éléphant. Bien ; mais qui est-ce qui 
porte l'éléphant? Ila ses quatre pieds posés sur quatre 
massives tortues. Mais qui est-ce qui porte ce qui porte 
les tortues? Ah! vous en demandez tant, vous ! Les 


Hébreux ont compris autrement la chose ; le firmament, 
pour eux, etla terre elle-même s'appuient sur de puissants 
piliers dont la base repose Sur un immense tas 
de pierres, reste du chaos ténébreux, du tohu-bohu 
débrouillé en sept jours de travail, stock de matériaux 
non employés par l'architecte dans la construction de 
Tunivers. 

Ces fantaisistes cosmographies, faites d'imaginations 
enfantines el de métaphores poétiques naïvement prises 
au sens propre, ce sont elles, pourtant, qui passent à 
l'état de vérités révélées, de dogmes sacrés, indiscutables 
et inattaquables. C'est sur cette base même qu'est 
construit l'édifice des religions : sur une illusion 
d'optique !... L'illusoin évanouie, le cristal bleu se fondant 
comme un nuage dans le vide du ciel, il n'y a plus de 
support, tout reste en l'air. 

L'ancienne conception de l'univers était si commode ! 
C'était si simple, en trois termes, et si facile à comprendre 
pour les simples : au milieu, la terre ; au dessus, le ciel; 
au dessous, l'abime ; au rez-de-chaussée les simples 
mortels ; en haut, à l'étage supérieur, sur le plancher 
de notre plafond, le palais des anges et des élus ; enbas, 
à la cave, l'enfer et les diables. Ah! je me figure l'elfa- 
rement des gens de feu le moyen âge, quand la voûte 
céleste, minée depuis longtemps, félée au passage par 
les comètes, les étoiles filantes et les aérolites, un beau 
jour, secouée par Galilée, s'écroula sur leurs têtes 
Quelle débâcle, ô mes amis ! Tout l'univers sens dessus 
dessous... où plutôt non, c’est hien pis sil wy a plus ni 
dessus, ni dessous, ni haut, ni bas, ni milieu ; il wy a 
plus de centre, ni de surface, il n'y a plus rien!... Et 
l'embarras, aussi ! II me semble les voir se demandant 
avec anxiété les uns aux autres : « Où allons-nous le 
mettre à présent ! » Et, en effet, depuis ce temps on 
n'a pas pu lui trouver de logement convenable. 

S'il est encore aujourd’hui des gens qui ont absolumnt 
besoin de rêves métaphysiques, je leur propose un 
charmant passe-temps : qu'ils s'occupent à chercher les 
débris de la voûte céleste ; il doit bien rester quelque 
part de beaux morceaux de cristal. Et qu’ils nous laissent 
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en paix, nous autres, tâcher d'aménager un peu notre 
pauvre pelite boulette, qui du moins a pour elle ceci 
qu’elle est réelle ; et, puisque nous n'avons pas de choix, 
nous efforcer d'en faire un séjour à peu près habitable, 
en attendant mieux, si mieux il y a. 

Charles DELON. 


(L'Éducation intégrale, nov.-déc. 1892). 


DOCUMENTS OFFICIELS 


Admission des Élèves de l'Orphelinat 
Prevost dans les écoles profes- 
sionnelles de Paris. 


{Bulletin Municipal Officiel, 4 juillet). 


M. Chausse, au nom de la 4° Comn on. 
Messieurs, vous savez que les enfants placés à 
lOrphelinat Prevost, à Cempuis, y font jusqu'à 
seize ans l'apprentissage d’un métier. Or, la 
Commission de surveillance de l'Orphelinat 
Prevost a été frappée de ce fait, que ces enfants, 
lorsqu'ils quittent l'établissement, ne trouventpas 
toutes facilités pour se placer dans l'industrie 
parisienne. Nons avons pensé que le fait pouvait 
provenir de ce que l’enseignement professionnel 
qui leur est donné n'aurait pas un caractère 
suffisamment parisien. 

Nous avons envisagé la possibilité d’autori: 
ceux des élèves qui ont terminé leur apprentis 
sage à Cempuis et dont les familles y consenti- 
raient à faire un stage d’un an dans une école 
professionnelle municipale pour se perfectionner 
dans leur profession et se préparer ainsi aux 
vicissitudes qui résultent pour les travailleurs des 
changements d'atelier. D'autre part, à Paris, sous 
la direction d’un personel de valeur et grâce aux 
visites d'usines, ces jeunes gens se familiarise- 
raient avec l'industrie parisienne ct pourraient 
ensuite se placer plus facilement. 

Ambroise Rendu. — Au licu de les 

g ndustrie pari où il y a 

pléthore, il serait peut-être préférable de les 

mettre à même d'apprendre des métiers ruraux ; 
on les placerait ainsi beaucoup plus 

M. Chausse, rapporteur. — Mon cher 
lègue, il ne s'agit pas actuellement d'examiner 
l'organisation même de l'Orphelinat Prevost. 

Je vous ferai remarquer cependant que nos 
pupilles sont originaires du Département de la 
Seine où ils ont peu ou beaucoup de famille, mais 
ils ont leur famille dans laquelle il naturel 
qu'ils rentrent, lorsque le Département cesse de 
se charger de leur éducation. 

J'ajouterai, à titre de renseignement, que la 
solution proposée par M. Rendu ne résoud pas la 
question du placement des élèves. 

_ Ily a, à l'heure actuelle, à l'Orphelinat Prevost, 


ane 


un élève qui a appris le métier de jardinier. Eh 
bien, nous ne pouvons pas le placer. 

La mesure que nous vous proposons produira, 
nous l’espérons, d'excellents résultats. Elle 
ne s’étendra, d’ailleurs, qu'à un nombre très 
restreint d'élèves. Les Comités de patronage des 
écoles professionnelles de Paris ont tous émis un 

favorable. 

Si l'expérienee ne donne pas les résultats que 
nous attendons, il sera toujours temps de 
chercher une autre combinaison. Les élèves de 
l'Orphelinat Prevost, garçons et filles, seront 
donc admis en troisième année pour se perfec- 


tionner dans l’industrie qu'ils auront choisie. Mais, + 


comme il s’agit de pupilles du Département le 
budget départemental paierait une légère contri- 
bution de 200 francs par analogie à la situation 
qui est faite aux communes de la banlieue qui 
veulent faire admettre un de leurs enfants dans 
les écoles primaires supérieures ou dans les 
écoles professionnelles municipales de Paris. 


Adopté. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


du 4 Juillet 1908. 


La séance est ouverte à 9 h 1/2, sous la présidence 
du camarade Urban. Une quarantaine de sociétaires 
sont présents. 

Le compte rendu de la dernière Assemblée générale 
et le rapport financier pour le 2me trimestre 1908 sont 
adopti 

Conformément à la decision de la précédente Assem- 
blée d'organiser une promenade à Compiègne et 
Pierrefonds, celle-ci aura lieu le 26 juillet. 

Les conditions seront les suivantes : 
dames : 5 fr. ; sociétaires hommes, 8 fr. ; 
taires, 13 fr. 

Le Président rappelle les efforts faits pour constituer 
une Mutuelle et la sité d'aboutir. Il invite les 
camarades à donner leur adhésion de principe, qui ne 
deviendra définitive que lorsqu'un nombre suffisant de 
sociétaires permettra un fonctionnement régulier. Trois 
sociétaires présents déclarent adhérer dans ces condi- 
tions; ce sont Hunt, Albert Lemarchand et Poullot. Le 
nombre des adhérents se trouve ainsi porté à 5. 

A propos du projet de réorganisation d'une 
chorale, développé par Urban dans le dernier N° du 
Cempuisien, Palahot retrace ses tentatives faites 
autrefois dans le même sens et dit ses doutes en la 
réussite si un chef sérieux ne prend pas la direction de 
la chorale. 

Urban annonce que le camarade Jean 
accepte d'assurer cette direction. 

L'ordre du jour épuisé, la séance est levée à 11 heures. 

L.-M. S. 


Sociétaires 
non socié- 


néce: 


Barreaud 


cps n°89 2’série 
page 3 


NW. 8.9 
DANS 


L'EAU 


NAGER. — Pourquoi les hommes nagent-ils moins 
- facilement que les animaux ? 

Parce que l'éducation timorée qu'on leur a toujours 
donnée leur fait croire à des dangers imaginaires 

En réalité, l'expression savoir nager esl vicieuse ; 
c'est oser nager qu'il faudrait dire. 

En ceci, je ne parle pas du grand art de la natation, 
je ne parle que de la simple facullé élémentaire de 
‘flotter sur l'eau, les orifices respiratoires en dehors, et 
d'avancer dans le sens que l'on veut. 

Tout le monde possède cette faculté : le corps humain 
est un peu moins dense que l'eau 

Si l'on peut se tenir absolument immobile couché sur 
Je dos, la tête très renversée on arrière, faisant la 
planche suivant l'expression usuelle, on fotte sur l’eau 
douce tranquille ; les yeux sout sous l'eau mais le nez 
etla bouche sont dehors. Sur l'eau de mer salée, la 
face entière est hors de l’eau. 

On peut mieux encore fajre l'expérience en tenant 
ses pieds avec ses mains derrière son dos. La poitrine 
et le ventre, parties moins deuses, comme contenant de 
Pair et des gaz, restent en haut ; les membres plus 
denses sont plus bas, l'équilibre se conserve aisément. 

Les animaux, les chiens par exemple, n’ont pas d'idées 
préconçues et leur position habituelle de marche 
est presque celle qu'ils doivent conserver ; ils ont à 
peine à lever un pen la tète. Un très grand nombre de 
quadrupèdes nagent spontanément la première fois 
qu'ils vont à lean, par leur volonté ou par toute autre 
cause. 


NAGER SUR LE VENTRE. — Pour nager sur le 
ventre, manière la plus ordinaire, peut-être à tort, 
J'homme est obligé, pour tenir le nez et la bouche hors 
de l'eau, de renverser la tête très fortement en arrière. 
C'est la précaution que négligent à tort tous les débu- 
tants, el qu'on ne saurait trop leur rappeler. 

Lorsqu'un milieu d'éducation assez virile a diminué 
les premières mauvaises influences, on voit les enfants 
jetés à l'eau faire d'abord, presque aussi bien que de 
jeunes chiens, des efforts ionnels pour se soutenir 
sur l’eau et y avancer. 

Mais trop vite, la vive sensation ramène les peurs 
héréditaires ou enseignées ; l'enfant s'épuise prompte- 
ment en efforts d'une inutile énergie, frappe au hasard, 

it des mouvements contraires, il faut le secourir. 

S'il était à ce moment capable de réflexion, de volonté, 
il reconnaitrait, par le succès de ses premières brasses, 
qu'il savait tout naturellement nager, qu'il lui suffit 
de continuer à oser, d'avoir du calme et de la modé- 
ration. 

La race actuelle, qui west pas celle de l'avenir, a 
besoin d'un certain nombre d'expériences répétées 
avant d'en arriver là. 

Pour quelques-uns, cela va assez vite ; avec un peu 
d'impulsion morale et parfois matérielle, on arrive sans 
trop de peine à les décider à se jeter seuls dans l'eau 
profonde et à faire de sérieux efforts : assurés 
sont-ils qu'on les soulèvera, avec la corde ou la perche, 
au moment où. ces efforts seraient insuffisants- 
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Conclusion : pour que le pelit humain reconquière 
les premiers éléments de la nage, que possèdent ses 
cousins pauvres les animaux, il faut moins de l'enseigne- 
ment que de l'entrainement, Par leurs avis, les profes- 
seurs ne peuvent que peu ; par leur exemple les cama- 
rades peuvent presque lout. 

* 
kk 

Personne ne songeruit à examiner si les premiers 
pas d'un enfant ont la correction de ceux d’un militaire, 
d'un marcheur professionnel. 

Il ne faut pas non plus demander la parfaite correc- 
tion aux premières brasses d'un enfant: qu'il se tienne 
sur l'eau, qu'il y avance un peu, qu'il n'ait pas trop 
peur, et cest un admirable début. 

Toutefois, l'enseignement peut avoir son tour. Le 
plus souvent, ce sera après un premier entrainement, 
mais ce pourra être aussi avant, quand on aura à faire 
à des élèves sur le sang-froid et la volonté desquels on 
croira pouvoir compter dans une- certaine mesure, 
malgré forte surprise physique causée par les 
premières immersions. 

Voici donc une première série d'exercices dont la 
place sera à déterminer d'après le tempérament ou 
l'éducation des élèves. 

Graduëés avec méthode, ils seront un jeu pour des 
enfants un peu habitués aux mouvements gymnasliques 
d'ensemble. 

Erercices des bras seuls. — Les deux mains, doigts 
serrés, réunies horizontales ou légèrement relevées vers 
l'extérieur, les poignets pliés touchant presque le 
menton. — fre et 2me posilions, les bras tendus, les 
mains toujours dans la même position relative ; station 
durant deux temps. — 3me position, les bras ramenés 
vivement sur les côtés, les paumes en arrière. 

Exercices des bras et des jambes. — Tout en conti- 
nuant les mouvements des bras, on exerce alternative- 
ment chaque jambe, comme nous allons le dire. Si l'on 
éprouvait trop de difficulté, on pourrait d'abord faire 
isolément le mouvement des jambes. Avant tout, il faut 
s'habituer à savoir parfaitement maintenir son équilibre 
sur une seule jambe, pendant que l'on remue les autres 
membres. 

Jre position: la jambe à exercer, fortement contractée, 
le pied relevé. — 2me position : la jambe vigoureuse- 
ment étendue, le pied toujours relevé ; elle est d'abord 
assez écartée du corps, puis se rapproche de l’autre 
jambe, de manière que le talon de la première puisse 
venir appuyer légèrement sur le sol pour assurer l'équi- 
libre. — 3me posilion : la jambe se relève lentement, 
la pointe du pied étendue vers le bas, pendant que les 
bras s'abaissent lentement mais avec énergie. — 4me posi- 
tion : la jambe est relevée, le pied abaissé; celui-ci se 
relève en même temps que le bras pour revenir à la 
première posilion. 

Remarquons que les mouvements du membre supérieur 
et de l'inférieur sont toujours de sens contraire, ce qui 
évite les efforts perdus par des oscillations inutiles du 
centre de gravité du corps. 

On peut, comme nous l'avons dit, faire en mêmêé 
temps l'exercice des bras et celui d'une jambe. On 
conçoit qu'il y a impossibilité matérielle à faire l'exer- 
cice des deux à la fois. 
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Une bonne amélioration consiste à faire l'exercice des 
bras non en avant, mais vers le haut, en penchant le 
plus possible la tête en arrière, ce qui rapproche de la 
vraie posilion du nageur dans l’eau. 

Nous n’approuvons pas du tout la simulation de la 
nage, le ventre appuyé sur un banc. Les pressions que 
le corps éprouve ainsi sont tout le contraire du support 
que donnera l’eau au nageur, dont le corps et les mem- 
bres ont, dans ce liquide, un poids un peu inférieur à 
zéro. 

On a préconisé un appareil compliqué, savamment 
articulé. Nous l'avons ‘essayé ; c'est sans doute moins 
mauvais que le simple banc, le pliant ou le chevalet ; 
mais son faible avantage ne compense pas son prix 
élevé. 

Quand l'entraînement aura conduit l'élève nageur à 
faire dans I` eau, avec calme et sang-froid, les mouve- 
ments appris à sec, il nagera avec rapidité et grâce et 
se fatiguera peu. 

Le bord de la mer, avec sa faible pente de galets, ou 
ses plages de sable à peine inclinées, est peu favorable 
au premier apprentissage de la natation. Celle-ci 
s'apprend bien mieux dans un bassin, où l’on a tout de 
suite de l'eau profonde, Rien n’est nuisible, au point de 
vue de l'entraînement ou de l'hygiène comme la lente 
entrée dans l’eau d'une plage, les pieds les premiers 
inévitablement. 

Dans le bassin artificiel, il faut sauter et être immédia- 
tement mouillé de la tête aux pieds. Ainsi, la vive 
sensation du début est réduite au minimum de durée. 

Un bon moyen, pour les enfants très jeunes ou les 
gens très craintifs, est l'emploi d’une corde attachée au 
dos d’une ceinture lâche, placée juste sous les bras. Il 
faut éviter que l’élève puisse tourner dans sa ceinture 
et venir saisir la corde. Cet inconvénient s'évite à l'aide 
de bandes fixées à la ceinture et entourant les épaules. 
Ce procédé triomphe des plus mauvaises dispositions. 


NAGER SUR LE DOS. — Pour nager sur le dos la 
tête en avant, le mouvement des jambes est sensible- 
ment le même, et aussi la position de la tête ; les bras 
eflectueront, de chaque côté du corps, le mouvement 
d'avance molle et de poussée énergique. 

Il est plus facile de flotter sur le dos que sur le 
ventre. Nous avons vu, en eflet, que sur l'eau tranquille 
salée ou douce, on pouvait même immobile, avoir la 
face hors de l'eau; à plus forte raison quand on fait 
quelques légers mouvements de pression de haut en 
bas, qui tendent à rele le corps. 

Pour avancer, les mouvements sont plus fantaisistes 
que sur le ventre. Pour les jambes, c'est la même chose, 
impulsion par les plantes des pieds, en même temps 
que pression produite par le rapprochement des cuisses. 
Les bras font toutes sortes de mouvements. Dans le 
mouvement maximum, la main décrit un demi-cercle 
dont l'épaule est le centre, le bras tendu le rayon; 
celui-ci relevé par dessus la tête et revenant avec 
vigueur se rallonger le long du corps, la main plate et 
tendue pressant ferme sur l’eau ; le bras reprend ensuite 
avec mollesse flasque la position primitive. Le mouve- 
meut minimum se réduit à une petite godille des mains, 
le bras peu écarté du corps; dans ce mouvement, la 
main balance alternativement de côté à l’autre, la partie 
en avant relevée, de façon à exercer uue pression obli- 


que qui se décompose en une dirigée de bas en haut et 
etune de tête à pied. 

Entre ces deux, il y a place pour toutes les fantaisies. 

Ces mouvements font avancer le corps en avant. On 
peut aisément se mouvoir les pieds en avant, ceux-ci 
restant immobiles et les mains exécutant le mouvement 
de pattes de canard, ou une godille verticale inverse 
de la précédente. 


LE SPORT. — Dans tout ceci, nous ne pensons qu'à 
la bonne hy qu'au sain plaisir de la natation, à 
son utilité pour se sauver du danger, et pas du tout aux 
concours passionnés de vitesse ou de durée, pour 
lesquels nous avons peu d'estime. 

Trop souvent, en effet, des exercices salutaires sont 
détournés de leur but immédiat et naturel, transformés 
en occasion de concurrence, de pari. La vile question 
de lucre vient y jouer le plus grand rôle. On ne 
s'occupe plus que de fabriquer des champions, êtres 
artificiels, monstrueux, incomplets, qui ne sont jamais 
bons qu'a une seule chose, et qui ne sont plus bons à 
rien du tout le jour où ils sont surpassés. 

En natation, comme en tout autre exercice, il 
n'importe pas qu'un homme soit, pendant un temps 
toujours très fugitif, plus fort que les autres ; il faut 
que dans cet art, comme dans TOUS les autres, tous 
les humains arrivent à un estimable et utile degré 
d'habileté. 

Toutefois, dégagées des préoccupations parasites de 
l'art de la natation, on conçoit que des personnes 
veuillent très honorablement sortir de la moyenne et y 
exceller ; elles n’ont pas besoin de plus de théorie que 
nous n’en avons donné, mais bien de pratique et 
d'entrainement. 

Il faut faire 


des exercices fréquents et réguliers, 
noler avec soin les espaces parcourus, les heures de 
commencement et de fin, les circonstances extérieures, 
température, calme ou agitation de l'eau, etc., les effets 


y ques, refroidissement, fatigue, altération de 
la rapidité du pouls, etc. La méditation sur ces résultats, 
les expériences qu'ils suggèrent, les conseils précis 
qu'ils aident à obtenir des expérimentés, tout cela 
permet de constituer une science pratique du sport 
natatoire. Cette science, répétons-le, reste parfaitement 
estimable, lorsqu'elle cultive l'amélioration physique de 

ividu et de la race. 

Puisse-t-elle ne jamais perdre sa dignité en poussant 
à de tuants excès de malheureux champions mercenaires, 
el en four nt aux désœuvrés une occasion 
d'empocher de l'argent qu'ils n'ont pas gagné par un 
honnête et utile travail ! 


PLONGER. — Se tenir sur l’eau, les orifices respira- 
toires en dehors, est bien ; mais il faut aussi souger au 
cas où ces orifices peuvent être momentanément 
submergés. L'art de plonger est inséparable de la 

ion et la dépasse en uti pratique, ce qui ne 
l'empêche pas de charmer beaucoup ceux qui s'y 
exercent. 

Combien de temps peut-on rester sous l’eau ? Une 
expérience sur la terre ferme permet de le présumer. 
Après avoir bien rempli d'air vos poumons, comptez sur 
la montre à secondes ce que vous pouvez rester de 
temps la bouche fermée et en vous pinçant le nez. Des 
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gens peu exercés atteignent la demi minute. Des 
pècheurs de perles restent jusqu'à deux minutes sous 
l'eau. La répétition fréquente de cette longue 
immersion est un atroce travail qui abrège la vie. 

Arriver à tenir bon à l'occasion trente, quarante, 
cinquante secondes sous l'eau peut rendre les plus 
grands services, à celui qui a ce talent et aux autres. 
C'est l'affaire de joyeux exercices, de comptes précis 
el bien notés, qui ne manqueront par d'animer une 
partie de bain. 

Le moyen favori des plongeurs d'entrer dans l'eau 
est d'y piquer une tête. Pour bien réussir à cet exercice, 
il est bon de l’exécuter sans raideur et ferme sur ses 
jarrets, de plier le corps en deux et de se laisser, pour 
ainsi dire, couler dans l'eau. 

Si, au dernier moment, pris d'une appréhension ins- 
tinctive, on plie les jarrets, on risque de tomber sur 
l'eau à plat ventre, ce qui donne un choc très désa- 
gréable, coupe la respiration, jusqu'à un point parfois 
dangereux. Toutefois, des habiles ne craignent pas de 
plier les jarrets, de sauter vigoureusement, de décrire 
en l'air une courbe sur laquelle leurs corps semble 
glisser et de venir ainsi tomber dans l’eau, la tête la pre- 
mière, à une assez grande distance. 

Poussant encore plus loin cet exercice, quelques-uns 
font le saut périlleux tout entier et retombent dans l'eau, 
sur le dos ou les pieds. C’est aussi les pieds les premiers, 
mais sans avoir tourné sur eux-mêmes, en sautant 
tout simplement, que font leur plongeon les timides, les 
gens à respiration courte, ceux qui craignent beaucoup 
l'eau dans les oreilles, ceux, en un mot, qui ont besoin 
de se ménager. 

De quelle hauteur peut-on tomber dans l’eau? Un 
marin, un aéronaute doivent, sous ce rapport, s'attendre 
à tout et lâcher quand même de se tirer d'affaire. Ne 
pas oublier que, toutes choses égales, la profondeur à 
laquelle on enfonce dans l’eau est proportionnelle à la 
hauteur de chute ; que le temps qu’on met à revenir à 
la surface croit avec ces mêmes quantités, mais moins 
vite qu'elles. 

Il y a, dans les établissements de bain, des échelles, 
des plate-formes qui permettent de tomber dans l'eau de 
hauteurs atteignant 8 ou 10 mètres ; il est bon de S'y 
exercer très graduellement et avec beaucoup de pré- 
cautions. 

Des plats-ventres de ces hauteurs pourraient être très 
funestes ; ils sont à redouter pour ceux qui essaieraient 
de tourner en l'air pour leux ou 
piquer une tête, et qui n'auraient pas bien calculé leur 
vitesse de rotation. Il est done, en général, prudent de 
sauter droit, les pieds en avant. On recommande aux 
marins, dans les chutes involontaires de grandes 
hauteurs dans la mer, de se rouler en boule, la tête 
baissée, accroupis, les genoux près de la tête, on évite 
au moins le plat-ventre. 

Nager sous l'eau n'offre aucune difficulté à celui qui 
nage au-dessus. Les débutants le font même quelquefois 
malgré eux, lorsqu'ils ne relèvent pas assez la tête. 
Quant on veut s'enfoncer dans l'eau, on arrive instincti- 
vement avec les mains à exercer une pression inverse 
de celle qui tend à en faire sortir. 

On ouvre facilement les yeux dans l'eau, mais où y 
voit rès mal; l'effet du milieu plus réfringent que l'air 


est d'y rendre les plus myopes eux-mêmes extrêmement 
hypermétropes (presbytes). On ne peut donc voir sous: 
l'eau que des lueurs, des teintes, mais rien de distinct. 

Il n'y a pas lieu d'étudier ici les moyens de rétablir 
la visibilité distincte sous l'eau ; ce serait sans intérêt 
pour les nageurs. 

Des gens, exagérant la crainte des microbes, croient 
très dangereux d'ouvrir les yeux dans l'eau, qui en 
contient toujours beaucoup. Je ne conseillerai pas de 
plonger le corps, même les yeux fermés, dans l’eau 
assez empoisonnée pour nuire à ceux-ci ; el inversement, 
si l’eau est jugée assez saine pour s'y baigner, il ny a 
nul danger d'y ouvrir les yeux, et il est utile de savoir 
le faire. 


SAUVETAGE. — Sauver quelqu'un qui se noie n'est 
pas chose facile. Il faut, dans une situation si émou- 
vante, conserver son sang-froid, sa force de jugement, 
apprécier vite et exéculer avec précision les mouve- 
ments nécessaires, alors que les moindres erreurs, les 
moindres oublis peuvent, au lieu de sauver une vie, 
en compromettre une seconde. 

Sans doute, la meilleure préparation aux actes de 
sauvetage est celle préparation éloignée qui consiste à 
devenir excellent nageur, bon plongeur. acquérir celle 
sureté et celle confiance que donne l'habitude de se 
mouvoir dans l'eau. Le moment venu, on tirera parti de 
son mieux des moyens acquis. Cependant il est sage, 
prudent, d’avoir envisagé d'avance la possibilité de se 
trouver dans une pareille situation, d'avoir prévu ce 
qu'il peut y avoir à faire et pensé aux moyens å 
employer, dùt-on, comme le légendaire M. Prud'homme, 
rester toute sa vie à létat de héros latent, faute d’avoir 
eu l'occasion de mettre à l'épreuve son héroïsme. 

Il est même bon de s'exercer, entre camarades, à des 
sauvetages simulés, absolument comme les pompiers 
s'exercent à des manœuvres de sauvetage en vue des 
incendies ; c'est un exercice que nous recommandons 
aux jeunes nageurs comme couronnement de leur talent. 


nt; dans le second, l'être en 
danger est affolé el terrorisé ; l'un se prête, aide même 
les mouvements du sauveur ; l'autre, d'instinct, cherche 


à l'accrocher n'importe comment, au risque de le para- 
lyser... 
Il est un cas qui peut aussi se présenter : que, sans 


perdre la tète, un uageur se senle faiblir et sollicite 
l'aide d’un ami. Dans ces conditions, l'exercice que nous 
préconisons trouve son application parfaite et les 
ceptes donnés, les moyens prévus peuvent être uti- 
s exactement. Une des meilleures dispositions pour 
soutenir et transporter, avec le moins d'effort possible, 
quelqu'un qui s’y prête, consiste pour ce dernier à 
“accrocher au nageur de la façon suivante: lui faisant 
face, illui passe un bras autour du cou, l'autre sous 
l'aisselle, sa tête étant contre celle du sauveteur. Le 
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nageur y conserve en effet sa disposition ordinaire 
et la complète liberté de ses membres. L'assisté est 
presque dans la position du nageur sur le dos ; il est 
presque complètement soutenu par l'eau el pèse peu au 
nageur ; celui-ci n'a que très pen d'efforts à faire pour 
soulever, si l'on tient compte de la réaction de Teau, 
sur le dos de l'assisté, lorsque le nageur a donné une 
impulsion en avant. Tout l'effort à développer par 
celui-ci est celui qui tend à faire avancer. 

L'assisté, parfaitement accroché par ses bras au corps 
du nageur, se sent dans une sécurité parfaile et ne cher- 
chera pas à déplacer ses mains, pour les mettre dans 
une autre position moins avantageuse à tous deux. 

Chaque fois que, dans une aclion sérieuse, un san- 
veleur pourrait placer ainsi la personne en danger, le 
salut serait assuré... dans une eau tranquille, et à 
distance modérée de la terre ferme ou d'un secours. 
Ce cas peut se rencontrer quand on a à sauver une per- 
sonne fable ou épuisée, un enfaut; si on s'est laisser 
empoigner, on peut encore réussir, avec plus ou moins 
d'efforts, à se faire saisir de la manière favorable. 

Dans le cas où le sauveteur sera empoigné au hasard, 
iltâchera de faire de son mieux avec ses membres libres, 
employant, s'il le peut, nne main pour empêcher le noyé 
de s'approcher et de le cramponner davantage. I devra 
tenter de | ter, en le tenant par le con, ou mieux 
encore par les cheveux. Ce dernier moyen peut être 
même très avantageux. Un noyé qui a les cheveux assez 
longs, saisi par derrière, peut être, sans trop de peine, 
tenu la face hors de l'eau par le sauveteur ayant assez 
de ses deux jambes et d’une main pour nager. Celui- 
ei devra conserver le bras bien tendu, pour que le noyé 
m'arrive pas à le saisir ailleurs. 

Le cas le plus terrible de tous est la chute en pleine 
mer agitée. Si, du bateau d'où est tombée la pe 
et d'où s'est élancé le sauveteur, on ne se hâte pas 
de venir au secours des deux, les chances de salué sont 
bien petites. Tout l'effort doit se borner à tenir hors de 
J'eau les orilices respiratoires. Les premiers secours 
offerts dans ces cas sont les couronnes de saureluge, 
flotteurs de forme circulaire qu'on jelte aux nageurs. 
Tàcher de s'en emparer, de placer au milieu la personne 
à sauver, de façou qu'elle soit soutenue par dessous les 
bras : et le mieux qu'elle puisse faire c'est d'attendre 
paisiblement. Tout mouvement désordonné ne peut que 
couibuer à la faire boire, c’est-à-dire à introduire de 
l'eau dans ses bronches. 

L'habitude à prendre du sang-froid dans tous les actes 
de la vie est, ici comme par partout, un des grands 
éléments de salut. Nous devons tous mourir ! Ne pas 
savoir quand, est-ce une aggravation ou un adoutis- 
sement de cette fatalité ? Je le point à discuter aux 
psychologues, pensant qne la réponse ne serait pas la 
même pour lous les hommes. Quoi qu'il en soit, c'est 
sagesse d'envisager en lout temps, avec sérénité, la 
prompte arrivée possible de l'éternel repos. Si nous 
sommes pénétrés de la haute idée morale du plus grand 
bien, du moindre mal possible, nous devons toujours, 
sinon ètre absolument prèts à la mort, du moins arranger 

amment notre vie de manière que sa brusque termi- 
naison cause le moins de misères à ceux dont l'existence 
est liée à la nôtre, à faciliter à nos successeurs la conti- 
nualion des œuvres utiles que nous pouvons avoir com- 
mencées. 


sonne 


Il y en aurait long à dire sur ce sujet, et l'on pourrait 
écrire des volumes si l'on voulait examiner les circons- 
tances, les conditions diverses. Nous n'avons qu'éffleuré 
la matière pour indiquer à nos lecteurs, sauveteurs 
possibles, que la sénérité habituelle de la pensée est une 
des qualités qui pourra leur servir parlout et en particu- 
lier dans le cas que nous étudions (1). 


PauL ROBIN. 


(1) (L'Éducation intégrale, Nos 2, 3 et 4, 1894). 

L'édition originale contient des figures qui facilitent beaucoup la 
compréhension du texte. Nous regrettons de n'avuir pu les reproduire 
ici; peut-être paraîtront-elles dans un prochain numéro. D'ailleurs les 
anciens cempuisiens ont tous pratiqué les différents exercices cités, à la 
mer et surlout dans le bassin de natation, malheureusement détrüit 


depuis. 
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La Muse Cempuisienpe. 


PAQUERETTE 


C'était un soir, j'avais cinq ans ; 

Dans un berceau aux fins draps blancs, 
Naquit une blonde fillette, 

Du gentil nom de Päquerette. 

Je vins embrasser la joue rose 

De celte fleur nouvelle éclose, 

Et, de son sourire d'enfant, 

J'eus le premier rayon naissant. 


Plus tard, tous les deux en cachette, 
Nous allions cueillir la fleurette, 
Dans un grand bois, où les pinsons 
Emplissaient l'air de leurs chansons. 
Elle était gaie, toute mignonne, 

Et embellissait chaque jour, 
J'atendais qu'enfin l'heure sonne. 
Pour oser lui parler d'amour. 


Hélas ! elle me fut ravie, 
Par un autre, qui vint un jour 
Conquérir son cœur pour la vie, 

Dans un tendre serment d'amour. 

Ah! j'ai souffert quand tous les deux 
Sont venus gentiment me dire, 

Avec un innocent sourire, 

Qu'ils s'aimaient et seraient heureux. 


Je vécus triste et solitaire, 
Fuyant les plaisirs de la terre. 
Or, je fus appelé un jour 
Au chevet de ma Päquerette 
Qui élait perdue sans retour. 
Et me rappelant la fillette 
En son berceau garni dè blanc, 
J'ai clos ses beaux yeux... en pleurant. 
G. D'HULL 


— mm 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Nous avons le plaisir d'apprendre le mariage de 
notre camarade N. Bardin avec Mile Angèle Pavy, 
célébré le 18 juillet. Nos meilleurs vœux au jeune 
ménage. 


LUE 


Nous avons encore le plaisir d'enregistrer un mariage 
entre soc de l'Amicale, celui de notre camarade 
André Lemarchand avec Mle Pauline Maire, sœur 
de notre camarade, depuis longtemps assidue à 
nos réunions et à nos promenades. Qu'ils reçoivent ici 
nos compliments les plus cordiaux et nos souhaits les 
meilleurs. 


x 
* x 


` Toutes nos félicitations aussi à notre camarade Jules 
Hodier et à sa jeune femme, à loccasion de leur 
mariage célébré dernièrement. 


* 
X k 


= Nous venons d'apprendre avec plaisir la nomination 


de M. Fourault, Pirecteur de l'Orphelinat Prevost, au 
grade d'oficier de l'instruction publique, ainsi que | 


MM. Créancier et Champilou, qui sont promus officiers 
académie, tous deux chefs d'atelier à l'Orphelinat. 

Nous sommes heureux de leur présenter nos félicita 
tions pour cette distinction méritée. 


$ 
x x 


Nos camarades Lucienne Créancier et Madeleine Le 
Youdec viennent de passer avec succès les examens 
d'entrée à l'Ecole Normale de Rouen. 

Toutes nos félicitations. 


2 


* 
x x 


efonds annoncée 


La promenade à Compiègne-Pier 


pour le 26 juillet, wa pu avoir lieu, faute d'un 
nombre suflisant d'adhésions. 

* 

* x 


Notre camarade André Lemarchand, qui a ouvert un 
ier de menuiserie et d'ébénisterie, 137, faubourg 
St-Antoine, se met à la disposition des Cempuisiens et 
serait reconnaissant à ceux qui pourraient l'aider de 
leurs relations. 


* 
+ x 


L'appel que nous avons adressé dans le précédent 
numéro aux sociétaires détenteurs de livres de notre 
bibliothèque, n'a pas été entendu, semble-t-il. Le cama- 
rade Albert Lemarchand, archiviste, 7, rue Gonnet, n’a 
communications. Nous espérons que 
ssés ne resteront pas sourds à ce deuxième 


appel à leur esprit de solidari on pourrait dire 
simplement à leur honnêteté. 
* 
x x 


Nous apprenons avec le plus grand plaisir que nos 
jeunes camarades Texier Panline et Charles Egler ont 
mérité par leur bonue conduite et leur excellent travail, 
les livrets de Caisse d'épargne offerts par M. d'Haenens. 

N icitati incères au généreux donateur et nos 
compliments aflectueux à nos deux camarades. 


Changements d'adresses. 
A. Gascard, 44, passage Joulfroy (9e 
N. Bardin, 76, rue Carnot, à Stains (Seine). 

M. et Mue A. Lemarchand, 43, rue de Moutreuil(1 1e). 
Irma Dru, 7, rue du Puit-Noir, à Bourges (Cher). 
Pauline Pluche, 32, rue Charilon-Lagache, à Auteuil 

(Seine). 

es Lamarque, 12, rue du Nil (2°). 
Nouvelles adresses inconnues : 
Robert Figeac, Bouldoire, G. Boudrie. 


a 
NÉCROLOGIE 


Geo 


Nous avons le regret d'apprendre le décès à Cempuis, 
de Mme Jules Martin, le 1er Août, à l'âge de 68 ans, née 
Adeline Devallois, ancienne fermière de l'Orphelinat. 

Eu cette douloureuse circonstance, nous adressons à 
A Joseph Martin, ancien Maire de Cempuis et aux 
membres de sa famille, l'expression de notre vive 
sympathie. 

a a 
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PLAISIRS DU CHANT 


E=mi (d 4). 
p mme 


001l A 31 


001l 3.313 1.1 
Que se-raitno-tre vi - e, Sans 
Un contre temps m'ar - rè- te, Faut- 

gen - tillea -lou - et- te, Le 


1.1 3.3 

ne douce harmo- 
vaincre je m'ap- 
caille et la fau- 


charme touchant, ja = 
il me re-bu - ter? 
ros - si-gnol des bois, 


quelque chant? 
sais en-cor chan - ter. 
ré- sonner leurs voix, 


ni- e, De 
prè- te, Et 
vet-te, Font 


301 176 6. 
3821 1.76 
tigué du che- 
chant est à mon 
J'ai - me leurs chants joy- 


4.3 234 k 


2.1 712 | 38 


a-geursurla ter - A 
ni-mant mon cou -ra - 
l'airde la prai-ri - 


tal 
Quand je chante, jes - pè - re. Ou- 
Ce qu'est au vert bo - ca - ge, Du 
Aus- si toute ma vi - e, Je 


rall 
432 


535 
TEESE 
bli-ant le cha - grin. 
ma-tin la frai - cheur. 
veux chan - ter comme eux. 


—— 
Bibliographie. 


Les camarades qui désirent étudier (pour les appliquer 
dans l'éducation de leurs enfants) les principes pédago- 
giques autrefois suivis à Cempuis ; comme ceux qui 
veulentsimplementrevivre d'heureux souvenirs d’enfance 
trouveront, à la Librairie de Régénéralion, 51, rue 
Ramus (20e), les ouvrages suivants : 


Fêtes pédagogiques.— Compte rendu des cinq 
sessions pédagogiques tenuues à Cempuis de 1890 à 
1894. Edition complétée. 

2 vol. in-8°, ensemble 3 fr. 50. 

Cempuis, par Gabriel Giroud. Etude historico-pé- 
dagogique très complète, avec de nombreuses illustra- 
tions. 

Gros vol. in-8o (prix en librairie 10 fr.), net 3 fr. 50. 

Observations sur le développement de 
l'enfant. Petit guide d’anthr opomélrie familiale et 
scolaire, par Gabriel Giroud ; ; préface de M. Emile 
Duclaux de l’Académie des Science ouvrage donne 
toutes les indications utiles pour pratiquer avec précision - 
dans sa famille, les observations anthropométriques 
autrefois en honneur à Cempuis. 1 vol. avec 20 fig. et 
2 planches, 1 fr. 50. 

Education intégrale, Ge serie (1895), 1 fr. 50; 

1903-1904), 1 fr 50. 

Divers ouvrages galinistes et sténographiques (Aimé: 

Paris). 


=S S 


Copseil d'Administration. 


Président : Albert Urban, 58, 
Champigny (Seine). 

Secrétaire et Gérant du Bulletin: 
macher, 15, rue Rodier (9e). 

Secrétaire-adjoint : Marcel Marande, 16, rue de 
Belleville (20e). 

Trésorier : Jeannin, 21, rue Jean-Robert (18e). 

Trésorier-adjoint : Robert, 4, rue Sorbier (20e). 

Archiviste: A. Lemarchand, 7, rue Gonnet (11e). 

J. Barreaud, 3, Cité du Cardinal-Lemoine (5e). 

Jules Collin, 11, rue Victor-Letalle (20e). 

Reisser, 4, rue Audré-Gill (18e). 


Avenue Carnot, 


L.-M. Schu- 


a ——_—_ _— 


APPEL AUX AMIS DE L'ORPHELINAT PT 

Seul (Lucie), repasseuse de fin, doit sortir . r- 
phelinat Prevost le 10 septembre 1908 ; chez 
Mile Isabère, 25, rue de Créteil, à Alfort (Seine). 


Michel (René), typographe, doit sortir de l'Orphe- 
linat le 10 septembre 1908; sa mère habite Paris, 
24, passage Raoul (11e). 
Tous se recommandent de la façon la plus pressante 
à la bonne volonté de leurs aînés et à la bienveillance 
des amis de l'Orphelinat. Ils désireraient vivement trou- 
ver, à leur sortie, un emploi dans une maison sérieuse. 
M. le Directeur de l'Orphelinat recevra avec empres- 
sement toules les communications qui lui seront adres- 
sées à cet effet. 


Le Gérant : 1..-M. SCHUMACHER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


